
— Bonjour, dit la fillette d'une voix un peu tremblante d'appréhension.       
     Cette petite fille s'appelait Chloé. Elle n'avait que douze ans et c'était 
la première fois qu'elle s'adressait à un clochard. Sa mère, en effet, lui 
avait formellement interdit de parler à « ces gueux ». Il faut dire que 
Mère ne l'autorisait même pas à parler aux enfants des HLM. Mais 
Chloé, elle, ne voyait pas en M. Kipu un « gueux » : elle lui trouvait l'air 
d'un homme qui avait sûrement une histoire très intéressante à raconter. 
Et s'il y avait une chose que Chloé adorait, c'étaient les histoires.  
     Tous les jours, sur le chemin de son école privée ultrachic, elle passait 
devant lui dans la voiture de ses parents. Eh bien, qu'il pleuve ou qu'il 
vente, M. Kipu était toujours assis sur le même banc, sa chienne à ses 
pieds. Alors, vautrée dans le cuir de la banquette arrière, en compagnie 
de sa peste de petite soeur, Annabelle, Chloé le regardait et 
s'interrogeait.   
     Des millions de pensées et de questions se bousculaient dans sa 
tête. Qui était-il ? Pourquoi vivait-il dans la rue ? Avait-il jamais eu une 
maison ? Que mangeait son chien ? Avait-il des amis, une famille ? Si 
oui, savaient-ils qu'il était sans abri ? Où allait-il pour Noël ? Si jamais on 
voulait lui écrire, quelle adresse fallait-il inscrire sur l'enveloppe ? « Le 
banc, là, au coin de la rue après l'arrêt de bus » ? Quand s'était-il lavé 
pour la dernière fois ? Et était-il possible qu'il s'appelle vraiment M. 
Kipu ?  
     Chloé était le genre de petite fille qui adore être seule avec ses 
pensées. Souvent, elle s'asseyait sur son lit et inventait des histoires à 
propos de M. Kipu. Cloîtrée dans sa chambre, elle imaginait toutes sortes 
de fables fantastiques…

Monsieur Kipu
David Walliams
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